
DE DON QUICHOTTE.
l'emploi de meflqger d'amour n'eft pas ce
qu'on s'imagine, &pour le bien exercér il
faut étre habile & prudent. Ce font des
gens dont on ne fgauroit trop avoir dans
un Etat bien reglé, & ilferoit méme fortipropos de creer des controleurs &examí-
nateme pour ces fortes de Charges , comme
ily en a pour toutes fes autres , &que
ceux qui les exercent, foífent fixez á un
certain nombre, &prétaífent ferment. Onéviteroit par-lá une infinité dedéfordres qui
arrivent tous fes jours, parce que trop de
gens fe mélent du métier , gens idiots &
&fans efprit pour la plüpart, comme de
fottes fervantes , des laquais & de jeunes
fripons fans experience ,qui dans l'occafion
fc laiífent furprendre, & n'ont pas l'inven-
tion de donner un détour á propos. Si j'en
avois le tems , je ferois bien voir qui font
les gens qu'il fáudroit choifir pour exercer
ees Charges ,&les raifons qui doivent obli-
ger d'y pourvoir ;mais ce n'eft pas ici te
lieu. J'en parlerai quelque jour á ceux qui
peuvent y remedien Pour Pheure je vous
dirai feulement que la douleur que j'avois
de voir ce vieux bon -homme avec fes che-
veux gris & fa barbe venerable ,fidurement
traite pour avoir été médiateur d'amour , a
ceífé quand vous y avez ajouté qu'il fe mé-
loit auffi de fortileges , quoi qu'á diré vrai
je fgache fort bien qu'il n'y a pointde char-
lee* au monde qui puilfent forcer ni ébran-



ler la volonté ,comme le penfent beaucoup
d'efprits Ampies. Nous avons tous le libre
arbitre ,qui ne craint point la forcé des her-

bes &des enchantemens. Tout ce que fga-
vent faire de certaines affronteufes ,& quel-

ques veillaques de charlatans , ce font tout

au plus des mixtions empoifonnées ,dont ils

rendent des gens fous en leur faifant accroi-

re qu'ils leur donnent de quoi fe faireaimer.

C'eft la puré vérité , dit le vieillard ,& fur

ma foi, Monfeigneur , pour ce quieft d'é-
tre forcier, j'en fuis innocent comme vous.

Ah!pour mon Maitre iln'eft point for-

cier, interrompit Sancho , il n'y a rien en
lui qui fe faite prendre pour tel. Pour fe

relie,reprit le galerien , je ne fe nie pas,

mais je n'ai jamáis crú qu'il y eút de mal.

Mon intention étoit que tout fe monde fe

rejouit, &qu'on vécüt tous en bonne ami-

tié,mais.mon bon deflein n'a fervi de rien

qu'á m'envoyer dans un lieu, d'oü appa-
remment je ne reviendrai jamáis á Págeque

j'ai, & avec une retention d'urine qui ne

me donne pas un moment de repos. Le

bon-homme recommenga a pleurer ,& San-
cho en eut tant de compaffion , qu'il tira
une piéce de vingt-neuf fois de fa poche,
& la lui donna. Don Quichotte demanda
au cinquiéme quel étoit fon crime,& celui-
ci répondit avec beaucoup moins de cha-
grín que Pautre ,& comme A Paffaire ne
l'eút pas touché ;Je m'en vais,dit-il,fervit
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fa Majefté pour avoir trop folátré avec deux
créatures quim'étoient fort proches ,& avec
d'autres ,qui ne m'étoient rien,&le jeu a
été fí fort,que mon bien en eft accru de la
moitié. Cela n'a pas piú á tout le monde,
parce que tout le monde n'eft pas de láme-
me humeur. En un mot,Monfieur, j'ai tro-
qué mes vieilles chemifes contre de neuves,
&j'en ai pris d'autres en payement de gens
qui ne me devoient rien. IIy a eu preuve
du tout, la faveur& l'argent m'ont manqué,-
&je me fuis vü fur fe point de mourird'un
mal de gorge :cependant je n'ai été con-
damné qu'á fix ans de- galeres; je n'en ai
point appellé de peur de pis ;j'ai bien me-
nté fe chátiment; je me fens jeune, la vie
eíllongue, & avec le tems on vient á boutde tout. Si votre Seigneurie a quelque che-
fe á donner aux pauvres ,Dieu vous en don-
nera la récompenfe dans le Ciel,& nous
autres nous aurons foin de le prier en ter-
re de vous donner une bonne vie &lon-
gue. Celui-ci étoit en habit d'écolier ,&un
des gardes dit que c'étoit un grand difeou-
reur , & qui fgavoit beaucoup de Latín.
Aprés tous ceux -lá venoít un homme de
bonne mine , de l'áge de trente ans , qui
avoit un ceil un peu louche ,&étoit atta-
ché différemment des autres. IIavoit une
chaine á un pied qui venoit en montant lui
entourer tout le corps , avec deux anneaux
de fer qui lui entouroient fe cou,l'un atta-



che á la chaine, &Pautre de ceux qu'on ap-
peíle pied d'ami,qui font teñir la tétedroi-
te, d'oü defcendoient deux branches , qui
alloient jufqu'á la ceinture ,&tenoient deux
menotes qui lui ferrofcnt les bras avec de
gros cadenats ; de telle forte qu'il ne pou-
voit,porter les mains á la bouche ,nibaif-
fer la tete jufques fur fes mains. Don Qui-
chotte demanda pourquoi celui -lá étoit fi
maltraité au prix des autres ? Parce que lui
feul , répondit fe garde , eft plus criminel
que tous les autres enfemble ,&qu'il eft fi
hardi & fi artificieux , que méme en cet

état-lá nous ne fommes pas aífurez qu'il

ne nous échape. Hé!quelle forte de crime

a-t-il done commis f repliqua Don Qui-
chotte, s'il n'a point mérité lamort? IIeft

condamné aux galeres pour dix ans , reprit

le garde , ce qui eft comme une mort civi-

le. Mais ilne faut que fgavoir que cet hon-

néte homme eft fe fameux Ginés de Paífa-
mont, ou autrement Ginefílle de Parapilla.
Monfieur fe Commiífaire , interrompit fe
forgat, allons bride en main, je vous prie,
&n'épiloguons point fur nos noms & nos
furnoms ;je m'appelle Ginés , & non pas
Ginefille , &Paffamont eft ie nom de ma

famille, &non pas Parapilla, comme vous

dites ;que chacun s'examine fans examiner
les autres , & quand nous aurons fait le
tour , ce fera bien aífez. Je vous ferai par-
ler plus bas d'un ton,larron á triple étage,

répli-
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repliqua le Commiflaire. IIparoít bien que
les chofes vont comme ilplaít á Dieu , ré-
part Paífamont :mais quelqu'un apprendra
un jour fi je me nomine ou non Ginefille
Parapilla. Eft- ce done qu'on ne t'appelle
pas ainfi, impofteur ,dit le garde ?Hé ouif
oui,répondit Ginés :mais je ferai en forte
qu'on ne m'y appellera plus,ou je mourrai
en la peine. Seigneur Chevalier , ajouta-t-
il,fi vous nous voulez donner quelque cho-
fe, fakes-le promtement, & vous en allez,
á la garde de Dieu : cette curiofíté d'ap-
prendre la vie des autres nous fatigue ;&
livous avez fi grande envié de fgavoir la
mienne , fgachez que je fuis Ginés de Pafla-
mont, & qu'elle eft écrite par les cinq doigts
de cette main. IIdit vrai , dit te Commif-
faire, lui-méme a écrit fonHiftoire,écauffi-
bien qu'on le puiífe faire ;mais ila lailfé
fon livre en gage dans la prifon pour deux
cens reales. Oui , dit Paífamont, & iln'y
demeurera pas , je te retirerois quand ily
feroit pour deux cens ducats. Quoi! ileft
fi bon que cela, dit Don Quichotte? IIeft

'
fibon,dit Paflamont , que malheur pour
Lazarille de Tormes , & pour tous les li-
vres de cette efpece , écrits ou á écrire.
Tout ce que j'ai á vous diré, continua-t-il,
c'eft qu'il dit des véritez ,&des véritez con-
nues, agréables &plaifantes ,de telle forte
qu'on ne fgaurok inventer de fables qui les
vaillent. Et quel titre porte le livre, de-

Tome I. M



manda Don Quichotte ? La Vie de Ginéi
de Paífamont ,répondit Ginés. Eft-il ache-
vé, dit Don Quichotte? Achevé, dit Ginés,

autant qu'il fe peut étre , jufqu'á préfent

que je n'ai pas achevé de vivre. 11 com-
mence des que je fuis né ,&continué juf-
qu'á la derniere fois que j'ai été aux gale-

res. Ce n'eft done pas ici la premiere fois,

dit Done Quichotte? Non, par la grace de

Dieu, répondit Ginés: j'ai eu l'honneur de

'fervir fe Roi deja quatre ans ,& je fgai ce

que c'eft que fe bifeuk & le gourdin ,pour

avoir fouvent táté de l'un & de Pautre. Au
refte, ilne me fáche pas tant qu'on fepour-
roit imaginer d'aller encoré aux galeres ,par-
ce que j'y acheverai mon livre, oü ily

á beaucoup de chofes á ajouter ,&dans les

galeres d'Efpagne on a plus de loifir qu'il

n'en feroit de befoin,&ilne m'en faut
pas beaucoup ,parce que j'ai deja dans l'ef-
prit tout ce que j'ai á écrire. Tu me parois
habile homme ,dit Don Quichotte. Dites

malheureux auffi , répondit Ginés,car fe

malheur pourfuit toüjours les beaux efprits.

IIpourfuit les méchans ,interrompit leCom-

Commiflaire , que nous allions bride en
''main ,répondit Ginés :Noífeigneurs ne vous

ont pas donné le pouvoir de nous maltrai-
ter, &ils ne nous ont mis entre vos mains
que pour nous mener oü le Roi a befoin
¿e nous, &par la mort....aprés tout les

miflaire. Je vous ai deja dit ,Monfieur le
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taches qui fe font faites al'hótellerie ,pour-
roient bien fe laver á lapremiere leffive;
que chacun fe taife ,ou parlons mieux une
fois pour toutes ,&marchons fans difcou-
rk davantage; ily a trop long-tems que cesfadaifes durent. A ce mot le Commiflaire
leva la canne pour repondré aux menaces
de Paífamont : mais Don Quichotte , fe
mettant entre deux , fe pria de ne le 'pas
maltraker. Encoré eft

-
iljufte, dit-il,que

celui qui a les bras fibien ferrez ,aitpour
fe moins la langue libre;&de-Iá fe tour-
nant devers les forgats :Mes freres, leur
dit-il, de tout ce que vous m'avez dit, je
connois clairement, que quoique la peine álaquelle on vous a condamnez ,foit le chá-
timent de vos fautes , vous ne la fouffrez
pas cependant fans chagrín ;Que vous n'avez
guéres d'envie d'aller aux galeres ,& que
c'eft entierement contre votre volonté que
l'on vous y mene; &comme ilfe peut fai-
re auffi que le peu de courage de l'un á la
queftion , le manquement d'argent de Pau-
tre,& le peu de faveur que trouvent des
miférables auprés des Juges ,qui vont fou-
vent vite en befogne , vous a mis en l'état
oü vous étes ,&privez de la juftice qu'on
vous devoit , tout cela enfemble m'oblige
de vous faire voir que le Ciel nem'a mis
au monde ,&ne m'a fait embraífer la pro-
-feffion de la Chevalerie errante ,que pour
fecourir les affligez, &délivrer les petits de



l'oppreffion des grands :mais parce qu'il
eft de la prudence de faire les chofes dou-
cement & fans violence ,quand onlepeut,

je prie Monfieur le Commiflaire &Mef-
fieurs vos Gardes , de vous détacher ,& de
vous laifler aller libres;ilfe trouvera aífez
d'autres gens pour fervir le Roi dans les
occafions ,&pour diré le vrai, c'eft une

chofe bien dure de vouloir rendre efclaves
des gens qui font nez avec la liberté. Mais,
Meilleurs les Gardes, ajouta-t-il, jevous
en prie, d' autant plus que ces pauvresgen-s
ne vous ont jamáis offenfez, lailfez-les aller

faire pénitence , fans tes forcer á en faire
une oü ils n'auront point de mérite. IIy a

une juílice au Ciel qui prend aífez foin de
chátier les méchans , quand ils ne fe corri-
gent pas ,& iln'eft pas bien féant á des
hommes qui ont de l'honneur d'étre les
bourreaux des autres hommes. Meffieurs ,
je vous demande cela avec douceur &civi-
lité,&fi vous me Paccordez , je vous en
ferai redevable :mais fi vous ne le faites
pas de bonne grace ,cette lance &cette
épée, & la vigueur de mon bras vous te
feront faire par forcé. Ha ,ha , voici une
bonne plaifanterie,répond le Commiflai-
re, 'cela n'eft pas mal imaginé, de nous de-
mander la liberté des forgats du Roi, com-
me finous avions le pouvoir de les déli-
vrer,&que celui-ci eút i'autorité de nous
le fake faire. Allez,Monfieur ,allez,pour-
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fuivez votre chemin ,& redreítez le baffin
que vous avez fur la tete , fans venir met-
tre votre nez oü vous n'avez que faire.
Vous étes un maraut &un franc poltrón,
répondit Don Quichotte, & en méme tems
il Pattaqua avec tant de promtkude , que
fans lui donner le loifirde fe mettre en
défenfe, ilfe renverfe á terre dangereufe-
ment bleífé d'un coup de lance. Les Gar-
des fort étonnez d'une chofe fí brufque ,at-
taquérent tous enfemble Don Quichotte ,les
uns avec leurs épées , & fes autres avec
leurs dards ,&ils lui auroient fait mal -paf-
fer fe tems , fi les forgats , voyant une fi
belle occafion de recouvrer leur liberté ,
n'avoient eífayé de s'en fervir , en s'effor-
gant de rompre leurs chaines. La confu-
fion fot fi grande alors parmi les Gardes,
que tantót accourant aux forgats qui fe dé-
tachoient , & tantót á Don Quichotte qui
ne leur donnoit point de repos , ils ne pu-
rent rien faire de bon. Sancho cependant
aidoit á Ginés de Paífamont ,qui fe voyant
libre &débarraífé fe jetta fur le Commiflai-
re;&luiayant oté l'épée &Parquebufe ,il
coucha en joug tantót Pun , tantót Pautre ,
fans tirerpourtant ,& témoigna enfin tant
de réfolution , que les autres forgats le fe-
condant á coups de pierre, les Gardes pri-
rent la fuite,&quittérent fe champ de ba-
taille. Sancho n'eut pas trop de joye de ce
graud exploit ,parce qu'il ne douta point



que tes Gardes n'allaítent á Pheure méme
informer la fainte Hermandad ,& deman-
der main forte pour revenir chercher les
eoupables. Dans cette appréheníion ildit
á fon Maitre qu'il étoit á propos de s'óter
du chemin , &de fe cacher dans la monta-
gne qui étoit toutproche; car, dit-il,les
diables d'archers ne manqueront point de
faire fonner le tocfin,&on nous envelo-
pera de tous cótez, &ilnous pourroit arri-
ver pis que d'étre bernez ourouez de coups
de báton. Cela eft bien ,dit Don Quichot-
te ,mais pour l'heure je fgai ce qu'il faut
faire,&appellant en méme tems fes for-
gats qui venoient de dépouiller fe Commif-
faire, & l'avoient mis tout nud, ils fe ren-
dirent tous auprés de lui,&fe rangérent i
la ronde pour apprendre ce qu'il leur vou-
loit. C'eft la vertu des honnétes gens, leur
dit-il,que d'avoir de la reconnoiífance des
bienfaits qu'ils regoivent,&Pingratitude eft
le vice leplus noir de tous. Vous voyez,
Meffieurs , ce que je viens de faire pour
vous ,&l'obligation que vous m'avez ; je
fuis perfuadé que je n'ai pas fervi des in-
grats , &c'eft á vous de me faire voir ce
que vous étes. Je vous demande pour tou-
te reconnoiífance ,que vous repreniez la
chaine que je vous ai ótée , & qu'en cet
état vous alliez dans la cité du Tobofo vous
préfenter devant Madame Dulcinée ,&lui
diré que c'eft de la part de fon efcíave fe
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Chevalier de la Trifte
-

figure,&que vous
luiracontiez mot pour mot tout ce que j'ai
fait en votre faveur jufqu'á vous remettre
en liberté. Aprés cela je vous en laiífemai-
tres ,& vous pourrez faire tout ce que vous
voudrez. Ginés de Paífamont répondit pour
tous,&dit á Don Quichotte :Seigneur Che-
valier notre libérateur, ilnous eft imponi-
ble de fake ce que vous ordonnez ;car nous
n'oferions nous montrer tous enfemble en
I'état que vous dites ,de crainte d'étre auffi-
tót reconnus; au contrake ilfaut que nous
nous féparions, &que nous faffions fibien
en nous déguifant, que nous ne retombions
plus entre fes mains de la Juftice , qui fans
doute va mettre des gens á notre quéte.
Mais ce que votre Seigneurie peut faire ,&
ce qui eft jufte, c'eft de changer votre or-
dre, &commuer le tribuí que nous devons
á Madame Dulcinée du Tobofo en une cer-
taine quantité de prieres , que nous dirons
a fon intention. C'eft une chofe que nous
pourrons accomplk fans rifque, &auffibien
de nuit que de jour,en fuyant ou en repo-
fant,, dans la paix &dans la guerre :mais
de penfer que nous nous expofions encoré
une fois á manger de la foupe d'Egypte,. je
veux diré á reprendre la chaine, iln'y apas
d'apparence, &je ne penfe pas que vous y
ayiez bien fongé. Et par le Dieu vivant,
dit Don Quichotte enflammé de colere,Don
Ginefille de Parapilla &Don fils de putain,



ou qui que vous puiffiez étre , vous y irez
tout feul ,&chargé de la chaine &de tout
le harnois que vous aviez fur votre noble
corps. Paífamont qui n'étoit pas né fort
patient , &qui n'avoit pas trop bonne opi-
nión de la fageífe de Don Quichotte ,aprés
l'aclion qu'il venoit de faire ,ne put fouf-
frir de fe voir traiter de la forte ;ilfitfigne
des yeux á fes compagnons ,quis'écartérent
auffi-tót les uns des autres ,& firent pleu-
vok tant de pierres fur Don Quichotte,
qu'il ne pouvoit fournir á fe couvrir de fa
rondache, ni faire aller non plus Roffinan*
te,qui ne fe remuoit pas plus pour Péperon
que s'il eút été de bronze. Sancho fe mit
derriere fon áne ,& par ce moyen evita la
tempéte :mais fon Maitre ne put fibien
fe garantir , qu'il n'attrapát par les reías
quatre ou cinq cailloux;qui le jettérent par
terre. L'écolier fondit auffi-tót fur lui, &
lui prenant le baffin , lui en donna cinq ou
fix coups fur les épaules , &autant contre
une pierre ,oü ilíe mitprefque en piéces.
Les forgats prirent un jupón oucafaque que
DonQuichotte portoit par-deflus fes armes,
& luiauroient oté jufqu'au bas de chauífes,
fi fes cuiífarts & fes genouilleres n'en euf-
fení empéché. Et pour ne pas laiífer ¡'ou-

vrage imparfait , ils déchargérent auffi San-
cho de fon manteau; & Payant prefque mis
nud comme lamain,ilspartagérent entr'eux
fes dépouilles du coiíibat ;&chacun s'en alla
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de fon cóté, avec plus de foin d'éviter la
fainte Hermandad , que d'envie de connoi-
tre Madame Dulcinée. L'áne, Roffinante,
Sancho &Don Quichotte demeurérent feuls
fur fe champ de bataille;Pane la. tete baífe,
& fecouant de tems en tems les oreilles,
croyant fans doute que la pluye des cail-
loux duroit encoré ;Roffinante étendu prés
de fon Maitre, & froiífé de deux grands
coups de pierre ; Sancho prefque nud com-
me quand ilvint au monde, &mourant de
peur de tomber entre les mains de la fainte
Hermandad ,&Don Quichotte trille & tout
irrité de fe voir en fimauvais état par l'in-
gratitude des brigands mémes á quiilavoit
rendu un fi bon office.

C H A P IT R E. XXII,

De ce qui arriva au fameux Don Quichotte
dans ¡a Montagne noire,

TT\On Quichotte fe voyant ainfi mal-
*aí traite, dit á fon Ecuyer :J'ai toüjours
oui diré, Sancho, que c'eft écrire fur le
fable que de faire du bien á des méchans ;
fi je t'avois crü , j'aurois evité ce déplaifir:
mais enfin cela eft fait, patience; & que
Pexpérience nous rende fages deformáis.
En bonne foi,Monfieur , vous vous ren-
drez fage comme je fuis Ture,dit Sancho :



mais puifque vous ms dites que fí voris-

m'euffiez crú, vous auriez evité ce déplaí-
fir, croyez-moi á cette heure, & vous en
éviterez un plus grand :car en un mot com-
me en mille, je vous avertis que toutes

vos Chevaleries font inútiles avec la fainte
Hermandad, & qu'elle ne feroit pas plus
de cas- de tous fes Chevaliers errans du
monde, que d'un chien mort. Tenez, if
me femble que j'entens deja fes fleches qui
me fifflent aux oreilles. Tu es natnreíle-
ment poltrón,Sancho ,dit Don Quichotte!
mais afin que tu ne dife pas que je fuis opí-
niátre, & que je ne fais jamáis ce que tü
me contedle , je veux bien t'en croire pour
cette fois-d, &m'éloigner de cette terrible
Hermandad que tu crains fi fort; mais ce
fera á une condition„ que nimort ni.vif,
tu ne dirás jamáis á perfonne que jé me fuis
retiré,& que j'ai evité le danger par aucu-
ne crainte, mais feulement á ta priere, &
pour te faire plaifir. Si tu dis autre chofe ,
tu* mentiras , & dés-á-préfent comme dés-
lors, & pour lors comme dés-á-préfent-,, je
te démens ,&dis que tu as menti, &men-
tiras toutes fes fois que tu le dirás. &pen-
feras, &ne me replique pas davantage. Car
de penfer feulement que je- m'élbigne & me
retire de quelque péril apparent, &íür-tout
de celui-ci oü ilpeut y avok quelque cho-
fe á eraíndre , je fuis pour demeurer ici
jufqu'au jour du Jugement, &attendre de-
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pied ferme non feulement la fainte Con-
frairie que tu dis, mais encoré toute lafra-
ternité des douze Tribus d'Ifraél, les fept
Machabées, Caftor & Pollux, & tous les
freres,fraternitez &confrairies du monde.-
Monfíeur, dit Sancho, fe retirer n'eft pa»
fuk, mais attendre eft encoré moins fagef-
fe, quand le péril furpaífe Pexpérience &
fes forces ;&ileft de Phomme prudent de
fe gardér aujourd'hui pour demain , fans
avanturer tout á un feul coup ;. & écoutez ,
quoique ruílique & lourdaut , je me fuis
toüjours- piqué de ce qu'on appelle bon gou-
vernement, ainfi ne vous repentez point
d'avoir pris mon confeil :montez feulement
fur Roffinante, fi vous le pouvez; finon
je vous aiderai ,, &foivez-moi,je vous prie,
fe coeur me dit qu'il ne fait pas bon ici, &
que nous avons plus befoin de nos pieds
que de nos mains. Don Quichotte monta
á cheval fans rien diré davantage , &San-
cho- prenant le devant ,ils entrérent dans
la Montagne noke aífez avant; fe bon E-
euyer ayant grande envié de la traverfer
toute, & d'aller jufqu'á Almodobar du
Champ ,.& fe caeher lá quelques jours,pour
ne pas- tomber entre fes mains de la Juftf-
ce. Ce qui le portoit encoré plus á cela ,,
c'eft qu'il avoit fauvé de la: bataille &des
mains des forgats toutes les provifions qui
étoient fur fon áne ;ce qui fot vérkable-
ment. uneefpece de miracle, de la maniere



que les larrons furretérent, & enlevérent
tout ce qu'ils trouvérent de bon á prendre.
Nos Avanturiers arrivérent cette nuit-lá au
milieu de la Montagne noire, & dans Pen-
droit le-plus défert, oü Sancho confeilla á
fon Maitre de vouloir paífer quelqus jours,

au moins autant que dureroient leurs pro-
vifions. Ils commencérent á s'établir pour
cette nuit entre deux cóteaux , fous des
liéges , oü ils fe crurent en fureté &á cou-
vert de toutes fortes d'infultes. Mais la
fortune qui gouverne &accommode toutes
chofes á fa fantaifie, voulut que Ginés de
Paífamont, ce fameux fcélérat, que la vi-
gueur &la' folie de Don Quichotte avoient
tiré de la chaine , craignant & fuyarit la
fainte Hermandad, fongea á s'aller auffi ca-
cher dans ces rochers , &arriva juftement
au méme lieu oü étoient Don Quichotte &
Sancho , qu'il reconnut a leurs paroles , &
qu'il laifla endormir. Et comme les mé-
chans font toüjours ingrats &incivils, &
que la néceffité fait fonger á des chofes dont
on ne s'aviferoit pas , Ginés quin'étoit ni
civilnibien intentionné, s'accommoda pen-
dant leur fommeil de Pane de Sancho ,pré-
férablement á Roffinante, qui lui parut fi
minee, qu'il ne crut pas pouvoir s'en dé-
faire nipar vente nipar échange, & avant

,qu'il fút jour s'éloigna fibien du Maitre &
du valet, qu'ils ne pouvoient plus Pattra-
per. Cependant l'Aurore vint avec fa face
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ríante réjouir & embellir la terre,mais elle
ne fit qu'attrifter & enlaidir Sancho, qui
penfa mourk de douleur, quand ilfe vit
fans fon áne. IIfit des plaintes fi triftes,
& des gémiítemens fipitoyables , que Don
Quichotte s'en éveilla, &entendk qu'il di-
foit:O cher fils de mes entrailles ,qui prit
naiffance en ma maifon , agréable jouet de
mes enfans , les délices de ma femme ,Pen-
vie de mes voifins, & le foulagement de
mes travaux , enfin le nourricier de lamoi-
tié de ma perfonne, puifqu'avec quatre fois
que tu me valois chaqué jour, tu fournif-
fois la moitié de ma dépenfe. Don Qui-
chotte devinant par ces lamentations le fu-
jet de la douleur de Sancho , tacha de le
confoler avec des paroles tendres & de fga-
vans raifonnemens fur fes difgraces de ce
monde?r;'Mais rien ne réuffit fibien, que
quand ille pria de prendre patience ,en lui
promettant dé lui donner une lettre de
change de trois ánons ,á prendre fur cinq
qu'il avoit dans fa maifon. Sancho s'ap-
paifa, ne pouvant réíiíler á des raifons fi
fortes ;ileífuya fes larmes , arréta fes fou-
pks & fes fanglots, &fitun grand remer-
ciment á fon Maitre de la faveur qu'il lui
venoit de faire. Don Quichotte que le fom-
meil avoit un peu remis, fe réjouit de fe
voir au milieu de ces Montagnes , ne dou-
tant point que ce ne fút un lieu propre á
trouver les avantures qu'il cherchóte Ilrap-



pelloit dans fa mémoire fes merveilleux £-
venemens qui étoient arrivez aux Cheva-
liers errans- en de temblablés folitudes, &
ily étoit fienyvré & fi tranfporté de' ces
fadaifes ,qu'il ne fe fouvenoit &ne fe fou-
cioit d'autre chofe au monde. Sancho n'a-
voit guéres dé fouci non plus, depuis qu'il
fe voyoit en fureté, & ilne fongeoitqu'á
remplir fa panfe des reftes qu'il avoit fau-
vez. U alloit derriére fon maitre avec fe
biffac que portoit fon áne, tirant de tems
en tems quelques bribes, & fes avallant de
toute fa forcé, fans fe foucier des avantu-

res,&ne s'en imaginant point de plus beL-
ks que celle-Iá. En allant ainfiils'apper-
gut que fon Maitre étoit arrété, & qu'il

táchoit de lever quelque chofe. de terre avec
fa. lance; ilfe preífa pour luialler aider;

quand ilarriva,Don Quichotte tenok deja
au bout: de la lance un couffin &une valife
qui y étoit attachée ,le tout en fort mau-
vais état, & plus de demi pourri, mais fi
pefant qu'il falut que Sancho aidát á ie le-
ver. IIregarda vite ce que c'étoit, & il
vit que la malette étoit bien fermée avec
une chaine & fon cadenas ; mais par les
trous qu§ lá pourriture avoit faits, iltira
quatre chemifes d'Hollande tres -fines, &
d'autre linge propre & délié,& dans un
mouchoir une bonne quantité d'écus d'on
Beni foit le Ciel enfin , dit Sancho á cette
vue, puifque nous trouvo&s une fois ea



DE DON QUICHOTTE.
notre vie une avanture prafitabl'e. En cher-
chant encoré iltrouva des tablettes riche-
ment garnies. Je retíens cela pour moi,
ditDon Quichotte, garde l'argent pour toi'
Sancho; Grand -merci, Monfeigneur, ré-
pondit-il en luibaifant les mains,&mitíe
tout en méme tems dans fon biífac. IIfaut
fans doute, Sancho, dit Don Quichotte,
que quelqu'un fe foit égaré dans ces Mon-
tagnes ,& que des voleurs Payent aífaffiné
& enterré quelque part parmi ees rochers.
Cela ne peut étre, Monfieur, répondit.
Sancho ,fí c'étoit des voleurs ,ils n'auroient
pas íaiflfé lá cet argent. Tu as raifon,dit
Don Quichotte , & je ne. devine plus ce
que fe peut étre. Mais attens , fans doute
nous trouverons quelque chofe d'écrit dans
ces tablettes ,.qui nous apprendra ce que-
nous demandons. IIfes ouvrit en difant
cela, & il trouva en belles- lettres ce Son-
net qu'il lut tout. haut, afin que Sancho:
I'entendlt:.

Comme Amour eft fans yeux, iieft fans
connoiffance;

Ou c'eft un Dieu bizarro,£f plein de cruauté?
Qui condamne au hazard,&fans nulle équité í
Ou le mal que je fouffre,. excede fafentencem

Mais fiVAmour eft Dieu,c'eft une con*

féquence
voit gf comiait tout; ¿f c'eft impieti



D'accufer de cruelle une Divinité:
D'oü viennent done mes maux, ¿f quifait ma

fouffrance ?

Philis, ce n'eft pas vous, un finoble fujet
\u25a0Ne peut jamáis caufer un fimauvais effet :
Et ce n'eft pas du Ciel que mon malheur pro-

cede :

Je vois quAil faut mourir dans ce troublt

confus.
Que peut-on efperer en des maux inconnus?
C'eft un miracle pur d'en trouver le remede.

Cette Chanfon-lá ne nous apprend rien,
dit Sancho , fi ce n'eft que par le filqu'elle
dit, nous puiffions trouver le pelotón. De
quel fils parles-tu-lá , répondit Don Qui-
chotte? IIme temblé, Monfieur, répartit
Sancho , que vous avez nommé lá des fils.
Non pas que je fgache ,dit Don Quichotte,
j'ai bien dit Philis, qui eft fans doute te
nom de la Dame de. qui fe plaint l'auteur
du Sonnet. Vous appeiiez cela un Sonnet,
Monfieur , répondit Sancho , par ma foi
j'en fuis bien-aife; ileft vrai que cela ne
fonne pas mal. Oui, c'eft un Sonnet, ré-
pondit Don Quichotte , & qui n'eft aííuré-
ment pas mauvais , le Poete n'eft pas des
moindres , ou je ne m'y connois point.
Quoi, Monfieur, vous vous entendez auffi
á faire des Sonnets ? Et un peu mieux que
tu ne penfes ¿ Sancho ,répondit Don Qui-
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chotte , & tu le verras toi-méme quand je
te donnerai une lettre toute en vers pour
porter á Madame Dulcinée du Tobofo.
Afín que tu le fgaches, Sancho, tous les
Chevaliers errans du tems paite, oü laplú-
part, étoient Poetes & Muficiens; & ees
deux belles fciences, ou pour mieux diré,
ees ornemens &ces vertus ,font comme des
qualitez eífentielfes au Chevalier errant.
Véritablement les Poéfíes des anciens Che-
valiers avoient plus de vivacité que de bon
fens , & n'étoient pas exaftement dans fes
regles. Lifez davantage , Monfieur , dit
Sancho ,peut-étre trouverons-nous quelque
chofe de ce que nous cherchons. Don Qui-chotte ayant tourné le feuillet:Voicide la
Profe, dit-il, & jepenfe que c'eft une let-
tre. Une lettre miffive, demanda Sancho ?
Le commencement me fait croire qu'elle eft
d'amour ,répondit Don Quichotte. Bon,li-
fez tout haut , Monfieur, je vous en prie;
j'aime fort les lettres d'amour. Je le veux
bien, dit Don Quichotte, & illut ce qui
foit:

La fauffeté de vos promeffes £? mon mal-
heur dont jene puis plus douter, me fontpren-
dre la réfolution de m'éloigner de vous, £?
vous apprendrez plütét les nouvelles de mamort,
que lefujet de mes plaintes. Vous m'avez aban-
donné, Ingrato, pour un homme qui n'a pas
plus de mérito que moi,mais parce qu'il a de



plus grands biens. Si la vertu étoit une ri-
cheffe dans ce fiéele, je n'aurois pas lieu d'en-
vier celle des autres, £p je n'aurois pas d'in-
fortune á pleurer. Que votre beauté ¿? vos
a&ions s'accordent mal, &? qu'ils'en faut beau-
coup que le méme éclat ne les relevelL'une
m''avoit fait croire que vous étiez quelque per-
fonne divine,& les autres m'apprennent que
vous étes femme. Adieu. Je vous fouhaite la
paix, a vous qui me faites une ficruelle guer-
re. Le Ciel veuille que la perfidie de votre
Epoux ne foit jamáis connue, afin que venant
á vous repentir de l'injuftke que vous m'avez
faite, je ne fois point engagé de venger nos
déplaifirs eommuns fur un homme que vous
(tes deformáis abligée de confiderer.

Ceci ne nous apprend guéres plus que
les vers,dit Don Quichotte ,fi ce n'eft
que celui qui a fait cette lettre, eft un a-
mant trahi; & feuilletant toutes les tablet-
tes,iltrouva d'autres vers & d'autres let-
tres dont ilne put lire qu'une partie ;mais
ilvit bien que fe tout étoit des plaintes,
des Iamentations, des défiances , des défef-
poirs & des chagrins, des faveurs & des
mépris. Pendant que Don Quichotte feuil-
letoit les tablettes , Sancho revifitoitla va-
life,il ne laifla pas fe moindre repli, ni
dans fe couffin non plus,oü ilne fitune
reeherche exaéte , tant ilétoit en goüt de-
puis la découverte des écus d'or ,: dont il
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ávoit trouve plus d'une centaine. Mais
quoiqu'il ne trouvát rien davantage ,ilne
Iaiífa pas de fe croire bien dédommagé des
fauts & de la berne , du vomiífement &
des tranchées du baume de Fier-á-bras , de
la gréle de pieux des voituriers,des coups
de poing du Muletier, de laperte du biífac
& de Pane, du volde fon manteau, de la
faim, de la foif, & de tout le travail qu'il
avoit fouffert au fervice de fon bon Mai-
tre. Cette récompenfe luiparut raifonna-
ble, &ilen eút voulu tous les mois autant
á ce prix-lá. Notre Chevalier avoit cepen-
dant grande envié de connoitre fe maitre
de la valife, jugeant á la quantité d'or, á
la beauté du linge,& á la bonté de laPro-
fe &des vers qu'il touvoit admirables, que
ce devoit étre un homme de conféquence,
que le mépris & le mauvais traitement dé
fa Maitreífe avoient réduit au défefpok.
Mais comme ilcrut que perfonne ne lui en
pourroit diré des nouvelles dans ce lieu de-
ferí, ilpaila plus avant , fe íaiífant aller
au gré de Roffinante, qui alloit comme il
pouvoit fur ces rochers, & au travers des
épines. Don Quichotte allant de cette ma-
niere, & áyant toüjours dans Pimagination
que fes avantures ne luimanqueroient pas
dans un país fí fauvage, vit au haut d'une
-pgtite montagne, (qui étoit devant lui,)
un^omme qui fautoit avec une Iégereté ad-
fflkable de rocher en rodrer ,&par ¿eiTut



fes halliers & les buiífons. IIcrut fe voir
nud avec une barbe noire &épaiíte, tous

fes cheveux en défordre , fans bas & fans
fouliers ,& les cuiífes couvertes feulement
d'un méchant calegon,qui fembloit étre de
velours tanné , mais fí déchiré ,que la chak
paroiflbit prefque tout á découvert. IIn'a-
voit auffi rien fur la tete ,&quoiqu'ilpaf-
fát d'une grande viteífe,notre Chevalier qui
avoit la vúe fort bonne , remarqua toutes
ces particularitez ,& fit ce qu'il put pour
le fuivre, ne doutant pas que ce ne fot fe
maitre du couffin. Mais Roffinante étoit
trop foible pour courir dans un pays fi ru-
de ; outre qu'il étoit naturellement paref-
feux, & n'aimoit pas á aller á toute bride.
Le Chevalier de la Trifte-figure étoit pour-
tant réfoíu d'atteindre le Chevalier de la
valife, düt-il le chercher toute une année
par ces montagnes. Dans cette réfolution
ilordonna á Sancho de chercher d'un cóté
pendant qu'il iroitde Pautre. Peut-étre,
dit-il, le trouverons \u25a0nous , avec tant de
diligence &d'exactkude. Je ne ferai point
cela, Monfieur, répondit Sancho, je ne
fgaurois m'éloigner tant foit peu de vous
qu'auffi-tót la frayeur ne me vienne attaquer
de tous cótez avec tous les diables de S.
Antoine;& une fois pour toutes , je vous
avertis que dorénavant je ne m'en écarterai
pas d'un demi-pied. A labonne heure, dit
fe Chevalier, je fuis bien aife que tu te
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faites fort de mon courage , je t'aflure qu'il
ne te manquera jamáis ,quand Pame te man-
queroit au corps. Viens done aprés moi
tout doucement, & cherche bien avec tes
yeux, nous vifiterons cette petite montagne,
& peut-étre rencontrerons

-
nous íe maitre

de la valife, qui eft fans doute celui que
nous avons vü paífer fi vite. Monfieur,
dit Sancho, ne feroit-il point meilleur de
ne le point chercher , parce que fi nous le
trouvons, &que la valife foitá lui,je pré-
tens aífurément lui en faire reftitution :ainíi
comme vous voyez, cette diligence nepeut
étre utile, &ilvaudroit mieux poíféder ce-
la de bonne foi , en attendant que nous
venions á rencontrer cet homme par quel-
qu'autre voye, & peut-étre dans fe tems
que nous aurons dépenfé les écus d'or, &
ufé les chemifes, & alors nous en ferons
quittes par la loi du Prince. Tu te trompes
en cela, Sancho, dit Don Quichotte, dés-
lá que nous avons crú avoir trouve le mai-
tre de ce bien, nous fommes obligez de le
chercher & de fe luirendre ;&quand nous
ne fe chercherions pas , nous ne pouvons
reteñir légitimement ce que nous croyons
étre á lui: ce feul foupgon que nous en
avons ,nous rend deja coupabtes comme íi
la chofe étoit claire & evidente. Ainfi,
ami Sancho ,que cette recherche ne te don-
ne point de chagrín, car pour moi ilme
femble que je ferai déchargé d'un grand far-



deau fi je puis retrouver cet homme. En
difant cela, ilpiqua Roffinante , &Sancho
le fuívit á pied, & chargé comme un áne,
Dieu merci á Ginefilfe de Paífamont.

Aprés avoir bien tourné &bien cherché
par tous fes endroits de la montagne,. ils
arrivérent au bord d'un ruifleau , oü ils
trouvérent une mulé avec fa felle &fa bri-
de, plus de demi mangée des corbeaux &
des chiens : ce qui les confirma encoré dans
Popinion qu'ils avoient,que cet homme qui
fuyoit étoit lemaitre. de la valife.. Pendant
qu'ils étoient arrétez á confidérer la mulle,
&á faire des réflexions fur cette avanture,

ils entendirent fifler, comme font les Ber-
gers qui gardent des troupeaux , &en mé-
me tems ils virent fur la gauche un grand

troupeau de chévres, & au-delá un vieux
Berger á qui elles devoient étre. Don Qui-
chotte Pappella ,&le pria de defcendre ,&
le bon homme: tout étonné leur demanda
qui les amenoit lá dans un endroit fifauvar
ge & fi rude ,. & qui n'étoit jamáis foulé
que des pieds des chévres ou des loups, &
d'autres bétes farouches? Defcendez feule-
ment, bon-homme, ditSancho, nous vous
xendrons compte de tout. Le Chévrier def-
cendit, & en arrivant auprés de Don Qui-
chotte: Je gage, dit-il, que vous confidé-
rez cette mulle qui eft dans ce ruifleau. Eri
bonne foi,ily a fixmois qu'elle n'en a pas
partí; mais dites-moi, Meffieuís, n'avez*
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vous point trouve fon maitre en venant ici?
Nous n'avons trouve perfonne , répondit
Don Quichotte, mais feulement un couffin
&une petite valife á quelques pas d'ici. JePai bien rencontrée-, dit le Chévrier, mais
je me fuis bien donné garde de la prendre,
je n'en ai feulement pas voulu approcher'
de peur de quelque furprife, &que par ha-zard je ne fuífe accufé de larcin; car le Dia-
ble eft fubtil, & on trouve fouvent fousfes pieds des chofes qui font broncher fans
fgavoir pourquoi ni comment. Voilá jufte-
ment ce que jedifois, répondit Sancho, car
j'ai auffi trouve la valife, mais je n'en ai
pas voulu approcher d'un jet de pierre, je
Pai laiífée oü je Pai trouvée; qu'elle y de-
meure, je ne veux point de chien avec des
fonnettes. Dites-moi, bon-homme, ditDon
Quichotte, fgavez-vous á qui étoit la mulé?
Tout ce que je fgai, répondit le Chévrier,
c'eft qu'il y a environ fixmois qu'un jeune
homme de belle taille, & de bonne fagon,
monté fur la méme mulle que vous voyez,
(mais qui étoit en vie,) avec le couffin &
la valife que vous dites , en croupe , s'en
vint á une Bergerie qui eft á trois lieues
d'ici, demander oü étoit l'endroit le plus
caché &le plus rude de la montagne. Nous
lui répondlmes que c'étoit celui oü nous
fommes á préfent, & cela eft bien vrai; car
fil'on entroit une demi lieueplus avant, on
suroit bien de la peine á en fortir,& je fuis



tout étonné de ce que vous étes venus ici,
parce qu'il n'y a ni chemin ni fentier qui y
conduife. Or done ce jeune homme n'éut
pas plütót entendu notre réponfe , qu'il
tourna promptement bride ,& prit le che-
min que nous luiavions montré , nous laif-
fant tout émerveillez de fa belle apparence,
& de Pempreífement qu'il avoit de venir á

la montagne. Depuis ce tems lánous ne fe
vimes plus jufqu'á ce que quelques jours
aprés ilrencontra dans fe chemin un de nos
Bergers ,& fans lui rien diré ilfe jetta fur
lui,& lui donna cent gourmades , de-lá il
s'en alla á Pane qui porte les provifions, &
aprés avoir pris tout le pain &le fromage
qui y étoit , il s'enfuit dans la montagne

plus vite qu'un cerf. Comme nous eúmes
appris cela , quelques Bergers que nous
étions le cherchámes prés de deux jours
dans les endroits les plus reculez de lamon-
tagne ;&aprés avoir bien cherché ,nous fe
trouvámes caché dans le trou d'un gros lie-
ge. IIs'en vint á nous avec beaucoup de
douceur, mais le vifage tout défigurée, &li
brúlé du Soleil, que nous euffions eu de la
peine á fe connoitre fans fes habits, qui
avec tout cela étoient deja tout délabrez.
IInous falúa fort civilement, &en peu de
paroles, mais bien arrangées, ilnous dit
que nous ne nous étonnaffions point de le
voir fait de la forte,&qu'il faloit que cela
fút ainfipour accomplir une pénitence qu'on
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luiavoit donnée. Nous te priámes fort de
nous diré qui ilétoit, mais iln'en voulut
rien faire; nous luidimes auffi de nous en-
feigner oü nous le pourrions trouver quand
ilauroit befoin de quelque chofe, &parti-
culiérement pour vivre, Paflurant que nous
le lui donnerions de bon cceur ,&que tout
au moins nous le prions de fe demander
fans le venir prendre de forcé. II nous
remercia de nos offres, & nous demanda
pardon de Pinfulte paftee ,nous promettant
qu'il demanderoit deformáis pour Pamour
de Dieu ce qui lui feroit néceífaire, fans
faire de déplaiík á perfonne. Nous lui de-
mandámes encoré oü ilfe retkoit; ilnous
dit qu'il n'avoit point de retraite aflurée,
& qu'il laprenoit felón Poccafion oü lanuit
le furprenoit. IIfinit fon difcours avec des
plaintes fipitoyabies , qu'il eüt falu étre de
bronze pour n'en avoir pas depitié,&nous
autres fur-tout qui le voyons dans un état
fimauvais &fidifférent de celui oü ilétoit
la prémiére fois. Car comme je vous ai dit,
c'étoit un fort agréable jeune homme, de
bonne mine, qui avoit de l'efprit ,& pa-
roiflbit fage &moderé ; & tout cela avec fe
refte nous fait croire qu'il eft de fortbonne
naiflance. Or comme ilétoit au milieu de
fon difcours ils'arréta tout d'un coup com-
me s'ilétoit devenu muet,ilbaiífa les yeux
en terre, & demeura long tems en cet état,
pendant que nous regardions attentivement



á quoi aboutiroit ce grand étonnement. A-
prés avok été quelque tems ainfi, nous lui
vimes prendre un air farouche, ouvrir &
fermer les yeux, froncer fes fourcils ,pref-
fer les lévres , ferrer fortement fes poings
l'un contre Pautre, & nous jugeámes qu'il
lui étoit furvenu quelque acces de folie; ce
qui nous donna beaucoup de compaffion.Il
ne fut pas long-tems á nous confirmer dans
la penfée que nous avions ;ilfe leva bruf-
quement de terre oü ilétoit affis &attaqua
le premier de nous qu'il trouva fous fa main,
avec tant de furie &de rage ,que fí nous
ne le lui euffions arraché de forcé, ilPau-
roit aflbmmé de coups de poing, & l'au-
roit déchiré á belles dents. Pendant tout
cela ils'écrioit: Ah! traítre Fernand, c'eft
ici, c'eft ici que tu me payeras l'outrage
que tu m'as fait;ces mains t'arracheront ce
lache cceur ,oü tu renfermes toutes les mé-
chancetez du monde , &fur-tout la fourbe
& la perfidie. IIajoütoít encoré mille au-
tres injures á celles

-
ci qui tendoient toutes

á reprocher des trahifons á ce Fernand. A-
prés cela ilfe déroba de nous fans rien di-
re; entra dans le bois, courant &pergant
de telle viteíte au travers des buiífons &
fur ces rochers, qu'il nous fut imponible de
te fuivre. Tout cela nous fit croire que fa
folie le prenoitpar intervalles, &que quel-
qu'un qui s'appelloit Fernand, luiavoit fait
quelque déplaifir fi grand , qu'il en avoit
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perdu fe jugement, & ilnous l'a perfuadé
plufieurs fois en venant dans le chemin de-
mander doucement á manger aux Bergers,
&quelquefois auffi prenant leurs provifions
par forcé , felón qu'il eft en fon bon ou
fonmauvais fens ; &ilfaut que je vous di-
fe, Meilleurs, pourfoivit le Chévrier, que
nous avons réfolu deux Bergers de mes amis,
leurs deux valets &moi de chercher ce pau-
vre jeune homme jufqu'áce que nous l'ayons
trouve ,&de l'emmener de gré ou de forcé
á Almodobar, á huit lieues d'ici, pour fe
faire traiter s'il y a du remede á fon mal,
ou á tout fe moins nous tácherons d'appren-
dre qui ileft, &nous le remettrons entre
les mains de fes parens. Voilá, Meffieurs
tout ce que je fgaurois vous diré fur ce que'
vous m'avez demandé, & celui que vous
avez vü courir fi legérement, & prefque
tout nud , eft .le véritable maitre de la va-
life &de la mulé morte que vous avez trou-
vée. Don Quichotte fut tout émerveillé de
ce que le Chévrier venoit de diré ,&en eut
d'autant plus d'envie de fgavoir qui étoit ce
malheureux, qui luiparoilfoit fiindigne de
l'étre, & qu'il trouvoit fi fort á plaindre.
II réfolut de pourfuivre jufqu'au bout te
deflein qu'il avoit fait de te chercher par
toute la montagne fans laiíter te moindre
trou , jufqu'á ce qu'ilPeút trouve :mais te
fort en ordonna encoré mieux qu'ilne Pef-
péroit; car dans te méme moment il vit



paroítre ce jeune homme par l'ouverture
d'un rocher, qui venoit vers eux, marmo-
tant quelque chofe entre les dents, qu'ils

n'auroient pas pú entendre quand ils en euf-
fent été tout proche. IIétoit fait comme

nous Pavons dépeint, fi ce n'eft qu'il avoit
un pourpoint tout en lambeaux, que Don

Quichotte connut étre de cuir de fenteur,
& jugea par lá &par le reíte de fes habits ,
que ce devoit étre un homme de condition.
Le jeune homme en arrivant les falúa fort
civilement , mais d'une voix brufque & en-
rouée. Don Quichotte lui rendit fe falut

avec la méme civilité,&defcendant de Rof-
finante, s'en alla á lui de bonne grace, &
l'embraífa étroitemení, comme s'il l'avoit

connu toute fa vie;&Pautre aprés s'étre
laiífé embraíter quelque tems, s'écartant un

peu de Don Quichotte , &lui mettant les
mains fur les épaules , fe mit á le confidé-
rer, comme s'il eút cherché á le reconnol-
tre, avec autant d'étonnement, fans doute,

de voir la taille, la figure &Pair de Don

Quichotte , que Don Quichotte en avoit de
fe voir dans un état fiterrible. Lepremier
qui parla des deux, fut leChevalier déchiré,

& ilditce que vous allez vok dans Pautre



DE DON QUICHOTTE.
C H A P IT R E XXIII,

Oüfe continué l'Avanture de la Montagne
noire.

L'Histoire dit que Don Quichotte écou-
toit avec grande attention tout ce que

lui difoitle défaftreux Chevalier de laMon-
tagne , qui pourfuivant fon difcours , dit:
En vérité, Monfieur, qui que vous foyez,
car je ne vous connois point, je vous fuis
extrémement obligé de votre courtoifie, &
de l'honnéteté que vous m'avez faite, &je

voudrois bien étre en état de vous témoi-
gner autrement que par des paroles, la re-
connoiífance que j'ai d'un fi bon accueil ;
mais ma mauvaife fortune ne s'accorde pas
avec mon coeur, & pour tant de bontez,

ilne me refte que des défirs inútiles. Les
miens , répondit Don Quichotte , font de
vous fervir en tout &par tout, & j'étois

méme réfolu de ne fortirpoint de ces mon-
tagnes jufqu'á ce que je vous euífe rencon-

\u25a0tré, & que je fguífe de vous-méme s'il y a
quelque remede aux déplaifirs qui vous font
fi triftement paífer la vie, pour fes chercher
á quelque prix que ce foit,& au péril de
la mienne. Et au cas que vos malheurs fuf-
fent de ceux qui font inconfolabtes , je ve-
nois pour vous aider á les fupporter, en
tes partageant avec vous, &meter mes lar-
mes avec les vótres : car au moins eft -ce
une efpece de confolation dans tesplus gran-



des difgraces , de trouver des gens fenfibles
a notre affliílion. Si vous croyez, Mon-
fieur , que ma bonne intention mérite quel-
que forte de reconnoiífance , je vous fup-
plie par la courtoifie que vous m'avez té-
moignée, & vous conjure par tout ce que
vous avez jamáis aimé,de me diré quivous
étes, &.ce qui vous obligé de vous retirer
dans un lieu fi fauvage, & fi éloigné du
commerce des hommes. Je jure , ajouta
Don Quichotte , par l'Ordre de Chevalerie
que j'ai regu , quoiqu'indigne , &par la
profeífion que j'en fais, que fi vous avez
cette complaifance pour moi, je vous ren-
drai en revanche tous tes fervices que je
pourrai, ou en apportant du remede á vos
malheurs ,ou en vous aidant á les foutenir.
Le Chevalier de la Montagne qui entendit
parler ainfi celui de la Trifte-figure, ne fai-
foit que fe regarder & fe confidérer , Pexa-
minant fans ceífe depuis la tete jufqu'aux
pieds. Aprés l'avoir bien examiné &con-
fíderé, illui dit: Si vous avez quelque cho-
fe a manger , pour. Pamour de Dieu faites
qu'on me le donne, &aprés avoir mangé,
je ferai tout ce que vous fouhaitez de moi.
Auffi-tót Sancho tira de fon biftec, & le
Chévrier de fa panneterie de quoi appaifer
la faim du déchiré Chevalier, qui fe mit á
manger comme un affamé , avec tant de
h&te &de gourmandife ,qu'un morceau n'at-
tendok pas Pautre, & ildévoroit plütót



DE DON QUICHOTTE.
qu'il ne mangeoit. Ayant achevé de remplir
fon eftomac, il fe leva, & faifant figne á
Don Quichotte & aux autres de le fuivre,
ilfes mena dans un pré qui étoit aífez prés
de lá, au bas d'un rocher, &en arrivant il
s'étendit fur Pherbe , oü aprés que les au-
tres fe furent affis, ilfe mit á fon aife &
& commenga ainfi: Monfieur,fivous vou-
fez que je vous faite te récit de mes triftes
avantures , il faut que vous me promettiez
auparavant que pas un de vous ne m'inter-
rompra pour me faire quelque demande,
ou pour quelqu' autre chofe que ce foit,par-
ce que des le moment que l'on dirála moin-
dre parole, je finirai mon hiftoire. (Ce
préambule fitreífouvenir Don Quichotte du
conté de Sancho, oü faute d'avoir exade-
ment compte le nombre des chévres qui
paífoient la riviére, l'hiíloirefinit fans que
Sancho la pút continuer). Je ne prens cet-
te précaution ,ajouta le Chevalier du Bois,
qu'afin de ne m'arréter pas long-tems fui-
mes difgraces , dont fe trille reífouvenk me
fait fouffrir mille déplaifírs, & j'aurai beau-
coup plütót achevé, fi vous ne me faites
point de demandes. Ce n'eft pas que je
veuille vous taire quelque chofe ,& je vous
affure que je n'en oublierai aucune qui foit
de lamoindre importance. Don Quichotte au
nom de tous promit une grande attention &
un filence exaft,&avec cette aífurance le dé-
chiré Chevalier commenga de cette maniere.



Mon nom eft Cardenio ,ma patrie une
ville des meilleures de l'Andaloufie, ma ra-
ce noble , & ma famille riche ;cependant
mes malheurs font figrands ,que ni les ri-
cheífes ,ni toute la bonne fortune de mes
parens n'y fgauroient apporter de remede.
Dans le méme lieu a pris naiffance l'admi-
rable Lufcinde , incomparable en beauté ,
noble , riche autant que je te puis étre,
mais qui n'a pas eú aífez de fermeté pour
repondré á la fincerité de mes fentimens.
J'aimai Lufcinde des mes plus tendres an-
nées , je Padorai dans fon enfance ,&Luf-
cinde m'aima avec cette fimplicité &cette
franchife qui accompagnent toüjours unage
innocent. Nos parens connoiífoient nos in-
tentions, &ne s'y oppofoient point, parce
qu'ils n'en craignoient rien de fácheux , &
que l'égalité des biens & déla naiffance les
auroit facilement fait confentir á notre ma-
riage. Cependant l'amour crút avec l'áge,
&le pére de Lufcinde , femblable á celui
de cette Tisbée ,fí célebre chez les Poetes,
ne croyant pas pouvoir fouffrir avec bien-
féance notre familiarité ordinaire ,oupour
d'autres raifons ,me fitdiré qu'il me prioit
de ceífer mes vifites. Ce refus ne fitqu'aug-
menter l'amour,&nous faire fentir de nou-
veaux défirs. Pendant que nous ne nous
vimes plus ,nous nous en difions davanta-
ge par nos lettres , n'ayant rien qui nous
eiupechát d'exprimer librement nospenfées;



&comme nous avions des voyes füres &
aifées pour nous écrire ,nous fe faifíons á
toute heure. Je fis des chanfons &des vers
amoureux , & tout ce que font fes amans
pour adouck leurs peines; Lufcinde prenant
auffi tous les foins imaginables de me faire
connoitre la tendreffe de fes fentimens.
Nous foulagions ainfinos déplaifirs,&nous
entretenions une paffion violente. IIfaut
de grands remedes dans les grands maux,
les petits ne font que les irriter,& fes faire
fentir davantage. Enfin preñe de ma paf-
fion,&de Pimpatience de revoir Lufcinde,
je me réfolus de la demander en mariage,
&pour ne pas perdre le tems qui étoit fi
précieux á mon amour ,.j'allaimoi-méme en
faire la demande á fon pere. IIme répon-
dit avec beaucoup de civilité,qu'il me re-
mercioit de l'honneur que je lui faifois:
mais que mon pére étant encoré au monde,
c'étoit á luiá faire cette demande, &que fi
ce deflein étoit formé fans fon confente-
inent, ou qu'il refufat de Papprouver , fa
filie ne fgavoit point faire une adion de
mauvaife grace ,&ne fe donneroit pas á la
dérobée. Je le remerciai de fon honnéteté,
& trouvant qu'il avoit raifon,je Paffurai
que. mon pére viendroit lui-méme faire la
propofitíon. Auffi allai-je promptement le
trouver pour lui découvrir mon deflein,&
fe prier de Papprouver &d'y contribuer. Je
fe trouvai dans fa chambre avec une fettre


